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Chapitre 1
— A partir du moment où vous franchissez ce portail, vous quittez votre monde pour entrer dans le mien.
S’agissait-il d’une menace ?
Lizzie Palmer ne put s’empêcher de se poser la question, tandis que son regard courait sur les hautes grilles dorées qui protégeaient le palais de Kemal Volkan.
— Qui vous a dit que je vivais ici ? demanda-t-il d’un ton abrupt.
Lizzie se garda bien de répondre. Un éclat dangereux venait de s’allumer dans le regard de Kemal Volkan. Et, en dépit de sa détermination, elle éprouva soudain une certaine appréhension.
Elle eut la surprise de l’entendre rire.
— Vous avez un sacré culot, mademoiselle !
De l’obstination ? De la volonté ? Oui, sans l’ombre d’un doute. Mais du culot ? Peut-être.
D’une démarche affirmée, elle pénétra dans la grande cour ombragée qu’il fallait traverser avant d’accéder à l’entrée principale.
De toute façon, seules deux choses comptaient dans sa vie : son métier d’avocate et son frère, Hugo. Celui-ci passait toujours avant le reste. Et Lizzie n’avait qu’à se souvenir que Kemal Volkan retenait Hugo quelque part en Turquie pour trouver tout à fait légitime de forcer la porte de sa demeure.
Suite à l’appel téléphonique de son frère — il y avait eu tant de parasites qu’elle n’avait compris qu’un mot sur deux — , elle avait sauté dans le premier avion en partance pour Istanbul.
Ce qu’elle avait appris depuis au sujet de Kemal Volkan n’avait fait qu’accentuer son inquiétude. Homme d’affaires riche à millions, il était également une sorte de chef traditionnel qui régnait en maître absolu sur les siens, entouré d’une muraille de silence.
Lizzie avait dû faire jouer toutes ses relations, professionnelles et autres, pour enquêter sur ses affaires. Par la même occasion, elle avait découvert que son surnom n’était pas usurpé : le Sultan détenait un pouvoir infini dont il avait l’habitude d’user sans limites.
A peine débarquée sur le sol turc, elle s’était tournée vers l’ambassade pour demander de l’aide. Là, on lui avait conseillé de se débrouiller seule. Le Foreign Office intervenait dans des histoires politiques ou criminelles, pas pour régler les différends commerciaux entre entreprises privées.
Afin d’obtenir des éclaircissements, Lizzie avait donc pris contact avec un juriste local spécialisé en droit des affaires, un certain Sami Gulsan. Et ce dernier lui avait annoncé une bien mauvaise nouvelle.
L’entreprise dans laquelle Hugo travaillait, Sytex, avait eu de gros ennuis financiers et n’avait pas pu livrer certaines pièces de machinerie attendues sur un important chantier. Les passeports des employés avaient alors été purement et simplement confisqués. Visiblement, Volkan comptait échanger la liberté de ces hommes contre les pièces manquantes. En attendant, il les gardait au secret quelque part, Dieu sait où. Même Sami Gulsan n’avait pu renseigner Lizzie sur ce point. Et comme la compagnie qui employait Hugo ne semblait pas près de redresser sa situation, il y avait gros à parier que les pièces n’arriveraient jamais.
Consciente d’avoir une partie difficile à jouer, Lizzie jeta un regard furtif à son adversaire. Comment s’y prenait-on pour raisonner un tel homme ? Noël approchait. Il n’allait tout de même pas priver ces gens de leurs vacances en famille ?
Avant tout, elle devait briser la glace.
— Merci de m’avoir reçue, dit-elle. Je vous assure que je ne serais jamais venue vous déranger chez vous si cette affaire n’avait été de première importance.
Il se borna à hocher la tête. Lizzie n’aurait su dire si l’argument l’avait amadoué ou non. En tout cas, il avait dit vrai sur un point : son monde était très différent du sien. Et elle en prit la pleine mesure lorsqu’elle franchit en sa compagnie la grande porte voûtée.
De l’autre côté, même l’atmosphère semblait changée. Il régnait cette sérénité silencieuse dont seuls les millionnaires paraissent pouvoir s’entourer. Un parfum léger flottait dans l’air — du bois de santal, sans doute. Lizzie mit un moment avant de comprendre qu’il s’agissait de l’eau de toilette que portait Kemal Volkan.
D’ordinaire, elle détestait les fragrances trop marquées, surtout chez les hommes. Mais là…  c’était différent. Sans doute parce qu’elle venait de pénétrer dans un lieu étrange, hors du temps.
La porte s’était refermée dans son dos. Voilà, il était trop tard pour faire demi-tour, maintenant. Non qu’elle en ait envie, d’ailleurs. Elle avait eu un mal fou à entrer dans ce palais et maintenant qu’elle y était, elle avait bien l’intention d’y rester jusqu’à obtenir les réponses à ses questions.
Bien sûr, il aurait mieux valu une rencontre plus respectueuse des usages. Mais Lizzie n’avait pas prévu que son vieux taxi cabossé la déposerait devant le palais au moment même où Kemal Volkan arriverait à bord de sa luxueuse Bentley.
Elle avait réagi dans la seconde et ordonné au chauffeur du taxi de se garer devant le portail, afin de bloquer le passage. Quand Kemal Volkan était sorti de la Bentley pour ordonner lui-même au taxi de dégager la voie, Lizzie avait jailli du véhicule.
Dans sa hâte, elle avait trébuché et se serait étalée sur le pavé si Kemal Volkan ne l’avait retenue d’une main sûre, tandis qu’il faisait signe à ses gardes du corps, qui se précipitaient déjà vers elle, de ne pas intervenir… 
Lizzie fut arrachée à ce souvenir par la vision des deux portiers, vêtus de djellabas colorées, qui refermaient le double vantail. Elle prit alors vraiment conscience de l’endroit où elle se trouvait et de l’homme qui se tenait à ses côtés.
Le maître des lieux.
Le Sultan.
Elle s’était attendue à ce qu’il ait cet air d’autorité qui va de pair avec une immense fortune. Autre idée préconçue sans doute, elle avait imaginé un personnage plus « exotique ». Cependant, rien ne l’avait préparée à rencontrer un individu doté d’un tel magnétisme.
Elle allait devoir déployer tous ses talents de persuasion et user de toute sa détermination si elle voulait passer les fêtes de Noël avec son frère.
Le contraire était tout simplement inconcevable.
— Bienvenue chez moi, mademoiselle Palmer.
— Merci. Votre demeure est vraiment…  grandiose ! dit-elle avec franchise. Je ne crois pas en avoir vue une aussi belle.
Et lui aussi était magnifique, il fallait bien l’avouer. Grand, les traits découpés à la serpe, la musculature puissante, il ressemblait plus, en dépit de son costume occidental, à un boucanier des temps modernes, de retour de sa dernière expédition, qu’à l’homme d’affaires richissime qu’il était en réalité.
Avec un tel physique, il devait en intimider plus d’un. Mais Lizzie était résolue à ne pas se laisser impressionner. Elle ignora donc les battements précipités de son cœur, le sang qui pulsait à ses tempes, et surtout cette appréhension sourde qui montait en elle. Elle était venue négocier la libération des employés de Sytex, et elle ne quitterait pas ces lieux avant d’avoir atteint son but.
— Eh bien, qu’attendez-vous, mademoiselle Palmer ?
La voix de son hôte l’arracha à son introspection. Elle vit qu’il s’était avancé vers une porte intérieure au-delà de laquelle s’étirait un couloir sombre. L’entendre prononcer son nom, avec juste une pointe d’accent, l’émut étrangement. Sa voix était profonde, légèrement voilée, aussi troublante que son physique viril… 
— Mademoiselle Palmer ?
Kemal répéta son invitation. Pour la première fois, il sentait peser sur lui le poids de traditions vieilles de plusieurs siècles. Après un voyage éprouvant et une transaction difficile, il n’aspirait qu’à un peu de solitude et de repos. Hélas, les lois de l’hospitalité turque exigeaient qu’il réserve à cette visiteuse un accueil courtois. C’était la coutume et il n’entendait pas y déroger…  avant de renvoyer l’importune tout droit d’où elle venait.
Elle affirmait être la sœur de Hugo Palmer. Tout d’abord, il avait failli ne pas y croire. Ces deux-là étaient si différents ! De toute façon, il n’avait nulle envie de polémiquer avec cette Britannique guindée probablement hystérique et refoulée.
Quoique… 
Mlle Palmer laissait dans son sillage une subtile fragrance florale, à note dominante de lavande et pimentée d’un soupçon d’ambre. Elle n’était peut-être pas si frustrée que cela, finalement.
A cette pensée, son corps réagit immédiatement. Tous ses sens se mirent en éveil.
Lizzie fronça imperceptiblement les sourcils. Elle percevait l’intérêt tout masculin que lui portait soudain Kemal Volkan. Elle se sentit rougir sous son regard insistant et, gênée, feignit d’admirer le cadre enchanteur ; tant et si bien qu’elle finit par céder à la fascination que ces lieux magiques exerçaient sur elle.
Ils se trouvaient dans un vestibule surmonté d’une verrière dont les carreaux multicolores déclinaient dans des teintes chaudes la lumière pâlissante du soir. Une fontaine se dressait au milieu de la pièce et lui conférait une ambiance bucolique. Les murs ornés de feuillage et de fleurs grimpantes cachaient même de petits rossignols qui faisaient entendre de temps en temps leur chant envoûtant.
Calme, fraîcheur, originalité…  Cet environnement était décidément agréable. Trop agréable. Lizzie n’était pas venue pour le plaisir. Elle se félicitait d’ailleurs d’avoir choisi ce matin-là une tenue sobre, voire austère : un strict tailleur Armani sous son manteau noir. Ses boucles blondes étaient impitoyablement tirées en un sévère chignon. Elle était à peine maquillée et portait comme d’habitude ses lunettes de travail, un modèle de grande marque, chic et simple, son petit rempart personnel entre elle et le monde extérieur.
Avant d’étudier le droit, Lizzie avait caressé un moment l’ambition de devenir actrice. Elle y avait finalement renoncé, par peur de la précarité qui est le lot de la plupart des artistes. Car il lui fallait assurer le quotidien de Hugo. Cette responsabilité, elle l’assumait depuis qu’elle avait dix-huit. Sa vie d’adulte avait été entièrement consacrée à son frère et pas une fois elle ne l’avait regretté.
Au fil des ans, elle avait oublié ses rêves de gloire sur les planches. Et aujourd’hui, elle s’amusait des similitudes qui existaient entre la profession qu’elle avait voulu embrasser et celle qu’elle avait finalement choisie. Car en tant qu’avocate, elle portait au tribunal une robe et une perruque qui constituaient en quelque sorte son costume de scène. Puis, jour après jour, elle améliorait son « jeu » en peaufinant ses plaidoiries.
Dans l’exercice de son métier, elle avait parfaitement conscience de l’importance des messages visuels qu’elle pouvait renvoyer aux autres. Aussi, habituée à maîtriser son image et sa gestuelle, se sentait-elle armée pour affronter Kemal Volkan.
Bientôt, ils croiseraient le fer. C’était inévitable. Alors, il ne rimait à rien de fantasmer sur son éclatante virilité. Elle n’était plus une adolescente candide.
Cependant, plus ils s’enfonçaient dans le palais, plus le sentiment de menace imminente s’accentuait. Elle tressaillit lorsqu’une autre porte à double battant se referma derrière eux. Son propre monde s’éloignait de plus en plus, exactement comme Kemal Volkan le lui avait prédit.
Enfin, ils atteignirent une élégante salle carrée à l’ambiance plus personnelle que les pièces traversées jusqu’alors.
Sur le sol de marbre blanc courait un long tapis turc. Des tapisseries anciennes, dans des tons terre de Sienne, vieux rose et topaze, ornaient les murs. Chacun de ces éléments de décoration était d’une valeur inestimable.
L’endroit était certes magnifique, mais Lizzie se souciait surtout de son frère. Où était Hugo ? Comment obtenir sa libération ?
Il n’avait que dix-neuf ans.
Le mieux, bien entendu, aurait été d’éviter toute altercation et de faire appel aux bons sentiments de Kemal Volkan.
Encore aurait-il fallu qu’il en eût.
Quoi qu’il en soit, il avait sacrément intérêt à ne pas avoir touché à un cheveu de la tête de Hugo. Car sinon… 
Lizzie releva la tête et frémit en surprenant le regard étincelant de Kemal fixé sur elle. On aurait dit qu’il avait suivi le cheminement exact de ses pensées et qu’il captait parfaitement le défi qu’elle lui lançait.
Quel prix était-il susceptible de demander en échange de la liberté de son frère ?
La venue d’un domestique âgé offrit une diversion à Lizzie. Il s’agenouilla devant son maître pour dénouer les lacets de ses chaussures avant de lui passer des pantoufles de soie rebrodées de pierreries.
Lizzie sentit une bouffée de colère l’envahir. Kemal Volkan vivait vraiment comme un coq en pâte. Où qu’il soit détenu, Hugo ne disposait certainement pas de conditions de vie aussi confortables !
Horrifiée, elle vit alors le domestique s’approcher d’elle, une deuxième paire de pantoufles à la main.
Alors qu’elle allait l’arrêter d’un geste, Kemal Volkan intervint avec ironie :
— Ne soyez donc pas si choquée, mademoiselle Palmer.
Son petit sourire moqueur la hérissa. Elle lui en voulut d’être si flegmatique alors qu’elle-même tressaillait chaque fois qu’il ouvrait la bouche. Mais il avait raison, elle était choquée. Elle n’avait pas l’habitude que quelqu’un la serve à genoux.
D’un autre côté, elle comprenait que le somptueux tapis devait être protégé.
— Ce n’est pas la peine, vraiment, assura-t-elle. Je vais juste enlever mes chaussures et… 
— J’insiste. Faites-moi plaisir.
Lizzie serra les dents. Elle ne se rappelait pas s’être sentie aussi nerveuse en dehors du tribunal. Depuis l’enfance, elle éprouvait le besoin impérieux de contrôler chaque aspect de sa vie d’adulte et elle y avait toujours réussi. Jusqu’à présent.
Mais elle n’allait pas se montrer grossière envers le vieux domestique qui tentait déjà de lui ôter ses escarpins.
Elle capitula. D’accord. Pour cette fois, elle se pliait aux exigences du Sultan. Il gagnait le premier round.
— Merci, dit-elle poliment au domestique.
— Seni sevdim, répondit-il.
Puis il disparut après lui avoir adressé un timide sou-rire.
— Qu’a-t-il dit ? s’enquit Lizzie en se tournant vers Volkan.
— Mehmet dit qu’il vous aime bien. C’est une expression que vous entendrez souvent en Turquie. A moins, bien sûr, d’adopter un comportement vraiment inqualifiable.
Lizzie redressa la tête. Elle se sentait prête à toutes les extrémités si cela pouvait aider à libérer son frère.
— En Turquie, l’Orient et l’Occident se mêlent et se confondent, poursuivit Kemal Volkan. Je vis de façon moderne, ce qui ne m’empêche pas de mettre ces pantoufles une fois rentré chez moi. Mehmet a servi ma famille toute sa vie, il ne comprendrait pas que je brise cette tradition. Ceux qui, comme moi, ont la chance de pouvoir profiter du meilleur des deux mondes qui s’entrecroisent ici, à Istanbul… 
Lizzie l’interrompit brutalement :
— J’ai bien saisi l’importance géographique du Bosphore, monsieur Volkan. Mais pour l’heure, ce qui m’importe, c’est mon frère.
Kemal était stupéfait et passablement irrité. Cette jeune femme avait osé lui couper la parole…  Il parvint néanmoins à conserver son masque de politesse et, d’un geste quelque peu raide, lui fit signe de passer dans son bureau.
— Si vous voulez bien vous donner la peine d’entrer, mademoiselle Palmer.
   
   
Ils n’étaient assis que depuis quelques minutes, et pourtant, Lizzie avait l’impression d’avoir parlé des heures durant. Sa bouche était sèche, sa nuque raide.
Kemal Volkan l’avait écoutée sans mot dire, sans la quitter des yeux, sans trahir le moindre sentiment. Et, plus elle voyait ces traits impassibles, plus elle sentait bouillonner en elle les tourbillons tumultueux d’une exaltation qui lui était d’ordinaire tout à fait étrangère.
— Je ne partirai pas avant d’avoir des nouvelles de Hugo, affirma-t-elle. Je veux savoir ce qui lui est arrivé, où il se trouve et quand il pourra rentrer à la maison.
Elle avait parlé d’un ton mesuré, sans agressivité mais avec toute la détermination dont elle était capable. Après tout, il n’y avait aucune raison pour qu’ils ne trouvent pas un compromis satisfaisant pour les deux parties. Lizzie était même prête à jouer gratuitement le rôle d’intermédiaire entre Volkan et les représentants de Sytex, si cela pouvait hâter la restitution des passeports aux salariés.
D’un ton ferme, elle lui fit part de ses propositions.
Kemal plissa les yeux. L’entretien pénible auquel il s’attendait était en train de se transformer en une fascinante rencontre.
Il se sentait partagé entre des sentiments ambivalents. D’un côté, l’assurance de cette jeune femme volontaire forçait son respect. Il fallait un certain courage pour venir le défier chez lui, sur son propre territoire. Et, de toute évidence, elle avait étudié à fond son dossier. Mais justement, un peu trop à son goût. Visiblement, elle ne s’était pas gênée pour mettre le nez dans ses affaires afin d’en saisir les rouages complexes.
Or, il avait horreur qu’on viole son intimité.
Depuis un moment déjà, il avait choisi de lui opposer un silence poli mais inébranlable. Il ne comptait pas s’engager dans une joute verbale. Mlle Palmer était peut-être maligne et culottée, mais quoi qu’elle fasse, quoi qu’elle dise, elle se heurterait à un mur.
Tel un chasseur guettant sa proie, il attendait, feignant l’indifférence, voire l’ennui, afin de la mettre hors d’elle. Et lorsqu’elle se tairait, déstabilisée par son manque de réaction, il passerait à son tour à l’attaque.

TITRE ORIGINAL : THE SULTAN’S SEDUCTION
Traduction française : Anne BUSNEL
© 2004, Susan Stephens.
© 2017, 2022, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Getty Images/Photononstop/ROYALTY FREE
Réalisation couverture : E. Courtecuisse (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-8349-0

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2017
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
DIADEME

PRESTIGE. FANTASME. EVASION.

SUSAN STEPHENS
Séduite par le sultan

En pénétrant dans le palais de Kemal Volkan, a Istanbul,
Lizzie a la sensation d'entrer dans un lieu magique et hors
du temps. Mais elle n"oublie pas qu’elle est a la merci du
sultan tout-puissant, qui la contemple d'un regard brdlant.
Et qu'elle va devoir bientét affronter cet homme arrogant
et ténébreux...

LUCY MONROE
La princesse interdite

Pour échapper au mariage que son pere, le souverain de
Marwan, veut lui imposer, Lina décide de fuir. Mais c’est
compter sans la redoutable efficacité de I'homme chargé
de la retrouver et de la ramener a sa famille, Sebastian
Hawk ! Un homme qu'elle connait bien, puisqu’elle est
déja tombée amoureuse de lui autrefois...

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Résumé du livre



		Titre



		Chapitre 1





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



Guide

		Couverture

		Séduite par le sultan

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
SUSAN STEPHENS

Séduite par le sultan

Traduction frangaise de
ANNE BUSNEL

DIADEME

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
\

1]
>
L1
)
s
O

G} HARLEQUIN

Nokosie
t"k O
s g
@RCIC)
1

La princesse interdite









